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Le village de Neuville-sur-Ain, coquettement posé au bord de 
la rivière pittoresque et poissonneuse que connaissent bien les 
artistes et les pêcheurs lyonnais, remonte, malgré son aspect 
moderne, à une haute antiquité. Erigé en paroisse sous le vocable 
de saint Martin, il faisait partie de l’ancien patrimoine des arche- 
vêques de Lyon. Vers 1090, l'archevêque Hugues [* de Bourgogne 
le donna à l’abbaye de Saint-Claude qui en reçut confirmation, 
en 1113, de l'archevêque Gauceran et, en 1184, de l’empereur 
Frédéric Barberousse. L'église de Neuville était une ancienne annexe 
de celle de Poncin au chapitre de laquelle elle fut unie par bulle 
du pape Félix V, en date du 6 des ides d'août 1440. Elle était 
desservie par un chanoine de Poncin qui percevait le quart des 
dîmes. Avant la Révolution, le village dépendait de l’intendance 
et du parlement de Dijon; bailliage et recette de Bourg; mandement 
de Pont-d’Ain; diocèse de Lyon; il comptait alors cent six feux. 

Mais si les documents écrits ne font mention de Neuville-sur- 
Ain qu'à partir du moyen âge, des fouilles exécutées à diverses 
reprises permettent d’en retrouver des traces jusque sous la domi- 
nation romaine. On a découvert sur son territoire une assez grande 
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quantité de tuiles de cette époque et une statuette de Mars; en 
1837 on y a déterré, avec des médailles du Haut-Empire, divers 
objets de bronze antique : une lampe simulant un pied humain, 
une Statuette d'Hypnos aujourd’hui au musée de Lyon*, représen- 
tation assez rare qui jusqu’à présent a été rencontrée presque 
exclusivement, croyons-nous, dans cette partie de la Gaule et qui 
est caractérisée par des cheveux rabattus en forme d'ailes sur les 
côtés de la tête; sa pose générale est celle du Mercure de Bologne, 
une tige de pavot que le dieu tient d'ordinaire à la main, et qui 
manque ici, symbolise le Sommeil. 

Une découverte récente vient encore confirmer l'antiquité de ce 
lieu : à deux kilomètres du village et sous sa dépendance, est situé 
dans la montagne le hameau de Planche, appartenant au siècle 
dernier à la baronnie de Fromentes, sur le territoire duquel a été 
mis au jour, au mois de mars 1889, le petit trésor que nous avons 
acquis et que nous allons faire connaître. Un cultivateur, en creu- 
Sant la terre au-dessous d’un rocher, trouva, à trente centimètres 
environ de profondeur, un vase brisé, confectionné avec une argile 
grise assez grossière et près duquel étaient dispersés des monnaies 
d'or et des bijoux ; des recherches ultérieures ont complété la trou- 
vaille. 


MONNAIES 


Elles sont au nombre de neuf, de très bonne conservation et 
appartiennent presque toutes à la seconde moitié du troisième 
siècle, à cette £poque troublée, improprement dite des trente lyrans, 
pendant laquelle s’éleva un véritable empire gaulois accepté de gré 
ou de force par les empereurs de Rome et disparu par la soumission 
de Tétricus à Aurélien. 


“ COMARMOND, Description des antiques, page 24 3 
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LÉLIEN 


Ulpius Cornelius Laelianus (267). 


N° EMPYMCHIELAELIEANVS" Pr. AVG 


Imp(erator) C(ornelius) Laelianus p(ius) f(elix) Aug( ustus). 


Son buste lauré et cuirassé, à droite. 


À TEMPORVM FELICITAS 


L'Espagne couchée, à gauche, tenant une branche d'olivier; der- 
rière, un lapin. 

Or. Poids : 5 gr. 76. — F. D. C. 

Cohen, 2. 


VICTORIN 


Pius Avonius Victorinus (265-267). 


Relevons en passant l'erreur accréditée par les ouvrages classiques 
qui donnent à Victorin le nom de Piauvonius. Cette dénomination 
n'a aucun sens et ne se rencontre pas en épigraphie, tandis que 
Pius et Avonius se retrouvent sur des inscriptions. On doit 
donc faire ici une séparation analogue à celle que M. de Witte 
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ep ICI PO OO PES COS OUR NRA RNA 
a établie pour Tétricus, appelé aujourd'hui Pius Esuvius et non 
Piesuvius. 


N° 2 IMP:  VICTORINVS EP RU VAVG 
Impb(erator) Victorinus p(ius) f(elix) Aug(ustus). 


Son buste drapé et lauré, à droite. 
R GAVDIA PVBLICA 


Quatre femmes opposées deux à deux et soutenant une corne 
d’abondance. 
Or. — F. D. C. 
Inédite. 


Cette pièce est encastrée dans un cercle de même métal, ciselé, 
évidé et muni d’une bélière. Le tout pèse 11 gr. 16. 


Les légendes indicatrices de l’Allégresse se montrent assez tard 
sur les monnaies de l'Empire et ne sont pas très communes. On 
trouve : 


Gaudele romani, sur une pièce de Maximien Hercule. 

Gaudium augusti nostri, sous Constantin [*. 

Gaudium populi romani, sous Constantin I[*, Constant I*, 
Constance II. 

Gaudium reipublicae, sous Constantin I, Constant I”, Cons- 
tance II, Constance Galle, Julien II, Valentinien II. 

Gaudium romanorum, sous Maximin Hercule, Constantin I®, 
Crispe, Constantin Il, Constant [*, Constance Il, Jovien. 


A 


La plus ancienne de ces formules, gaudete romani, remonte à 
l’an 306. Notre médaille datant d'environ 267 recule de près de 
trente-neuf ans l'apparition du mot gaudium ou de ses dérivés sur 
les monnaies de l'empire; sa légende gaudia mise au pluriel et 
accompagnée du qualificatif publica, se montre pour la première 
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fois dans la numismatique romaine; on n’en connaît pas jusqu’ à 
présent d'autre exemple. 

Que sont les quatre femmes figurées au revers? 

Il est difficile de le préciser, cette représentation étant aussi nou- 
velle que la légende. En examinant les monnaies de Dioclétien on 
trouve sur deux d’entre elles des revers qui ont avec le nôtre une 
connexité assez étroite. Au n° 56 du nouveau Cohen, on voit trois 
femmes debout, se donnant la main; au n° 57, trois femmes tenant 
chacune une corne d’abondance et un gouvernail ; sur les deux 
pièces, les types sont accompagnés de la légende fafis victricibus, 
« aux destins vainqueurs. » Ces femmes sont donc des Fées, des 
Fortunes. Sur notre monnaie, les quatre femmes soutiennent aussi 
une corne d’abondance et leur attribution devant s’harmoniser avec 
la légende gaudia publica, il nous semble qu’on peut les considérer 
rationnellement comme des divinités bienfaisantes, comme des 
Fortunes ayant présidé aux événements heureux qui font naître 
l'Allègresse publique. 

Nous sommes confirmés dans cette manière de voir par l'examen 
des types qui accompagnent le mot gaudium et qui tous se rap- 
portent à des succès. Ce sont : deux Génies ailés tenant une guir- 
lande; l'empereur couronné par la Victoire; l’empereur et ses deux 
fils; une couronne avec une désignation ia vœux; une Victoire 
assise ; un trophée avec une ou deux captives représentant la 
France, l'Allemagne ou la Sarmatie. 

Nous pourrions donc décrire ainsi le revers de notre pièce : 


Quatre Fortunes opposées deux à deux et soutenant une corne 
d’abondance. 

En tous cas, la nouveauté de la légende, celle du type, l’en- 
tourage simple et élégant dans lequel elle est fixée, font de cette 
monnaie un objet intéressant pour l'artiste et plus encore pour le 
numismate. 
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Nr LMP: IVICEORINNS PEAR AN 


mpb(erator) Victorinus p(ius) f(elix) Aug(ustus). 


Son buste lauré et drapé, à droite. 


R LEG: III GALLICA, à l'exrgue: P: F:- 
Leg(io) I Gallica p(ia) f(idelis). 


Bœuf tourné à droite et posé sur la ligne de l’exergue. 
Or. Poids : 4 gr. 02. — T. B. 
Inédite. 


Pièce légèrement faussée. Comparée au n° précédent, elle pré- 
sente cette particularité intéressante que, chez toutes deux, le droit 
paraît avoir été frappé avec le même coin. 


Jusqu'à ce jour les légions rappelées sur les monnaies de Victorin 
sont les suivantes, d’après Cohen : 


Leg. prima Minervina (sie p f. — Cabinet de Berlin (v. Rev. 
num., 1884). 

Leg. Il Traiana p. f. — Bibliothèque de Strasbourg. 

Leg. HIT Flavia p.f. — Musée Britannique. 

Leg. V Macidonica p. f. — Collection Trivulce, à Milan. 

Leg. X Frelensis p. f. — Musée Britannique. 

Leg. XIII Gemina p. f. — Musée Hunter, à Glascow. 

Leg. XIII Gemina p. f. — M. de Witte. 

Leg. XX Val victrix p.f. — Musée de Danemark. 

Leg. XX Val victrix. — Ancien catalogue. 

Leg. XXII p. f. — Cabinet de Berlin. 

Leg. XXII Primigenie. — Hardouin. 

Leg. XXX Ulpia pia f. — Banduri (Variétés au Cabinet de France 
et au Musée Britannique; M. de Witte). 
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Toutes ces pièces sont très rares. Notre exemplaire n'est pas 
seulement une monnaie nouvelle ajoutée à celles de Victorin; il est, 
jusqu'à présent, le seul monument numismatique de coin romain 
ou gallo-romain qui rappelle la légion III Gaj/ica. 

Le bœuf ou le taureau était l'emblème des légions V° Macedonica, 
VITE Claudia, WE Jfahca, X° Gemina, et celui des VII Augusta qui 
était cantonnée dans la Germanie Supérieure, X° Frefensis dont un 
détachement occupait la Grande-Bretagne sous Victorin, et enfin 
IT Gallica. On peut donc attribuer à l’une de ces trois légions 
l'offrande de la statuette déposée aujourd'hui au musée de Saint- 
Germain et qui semble représenter un empereur gaulois, Postume 
ou plutôt Victorin sous les traits d'un guerrier casqué, cuirassé et 
portant sur l'abdomen un petit taureau en haut relief. 


La légende nouvelle Leg. III Gallica soulève, sans le résoudre, 
un problème qui nous engage à entrer dans quelques considéra- 
tions historiques. 

Les monnaies frappées aux noms des légions se rencontrent avec 
ceux de Marc Antoine, Clodius Macer, Septime Sévère, Gallien, 
Victorin, Carausius. Elles paraissent avoir été fabriquées moins 
pour flatter le soldat que dans un but plus pratique, c’est-à-dire 
pour le paiement de la solde, sfipendium, où mieux pour celui 
d'une gratification extraordinaire, donafivuin. 

Les légions troisièmes rappelées sur les médailles sont accom- 
pagnées des indications suivantes : 


Leg. IT : Marc Antoine, Clodius Macer, Carausius. 
Leg. II it. avi (?) : Septime Sévère. 

Les. ML 114). : Septime Sévèré. 

Les. Hal PA PT F1, Gallien. 

Leg. Ubial., FH DVI f.: Gallien. 


À l'époque de Victorin, le n° II était porté par cinq légions 
différentes : 


CG 


Légion III Cyrenaica, en Egypte sous Auguste; dans les provinces 
d'Arabie, à partir de Trajan; elle y était encore au temps de la 
Nofitia. 

Légion Il Gallica. 
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Légion I Augusta, en garnison à Lambèse. Cette légion formait 
à elle seule l’armée d'Afrique. 

Légion IT /falica, créée parc Marc Aurèle et mise en garnison dans 
la Rhétie. 

Légion II Parthica, créée par Septime Sévère et envoyée dans la 
Mésopotamie. 


LÉGION III GALLICA 


Sous Tibère, époque à laquelle se rapporte le relevé des forces 
de l'empire qui se trouve dans les Anmales de Tacite, la légion III 
Gallica formait avec la VI° Ferrata, la X° Fretensis et la XII dite 
plus tard Fulininata, l'armée de quatre légions chargée de défendre 
le pays compris entre le littoral de la Syrie et l'Euphrate. Ces légions 
sont les seules qui refusèrent de placer l'image de Séjan parmi leurs 
enseignes. 

Après une période de tranquillité sous les règnes de Caligula et 
de Claude, elle participe, sous celui de Néron, aux guerres de Cor- 
bulon contre les Parthes. Dans la première, qui eut pour résultat la 
conquête de l'Arménie, on la voit : en 58, fournir un détachement 
de trois mille hommes à l’escorte avec laquelle le général romain 
se présenta à l’entrevue sollicitée par le roi Tiridate; prendre le len- 
demain sa part de gloire de trois villes emportées d'assaut en un 
seul jour; marcher à l'investissement d’Artaxata et, en 59, SOU- 
mettre successivement toutes les places ennemies jusqu'à Tigra- 
nocerte. 

Ce n'était pas d’ailleurs la première fois qu’elle combattait contre 
les Parthes. Avec Marc Antoine et même plus tôt, avec Ventidius, 
elle avait appris à les vaincre. 

Dans les préparatifs d’une seconde guerre entreprise pour réparer 
les désastres dus à l'incapacité de Paetus, la III: Gallica « troupe 
aguerrie par beaucoup de travaux et de succès » fit partie de l’armée 
avec laquelle Corbulon réduisit, en 63, Tiridate à implorer de la 
clémence de Néron la conservation de son trône. 
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Au commencement du règne de Vitellius elle avait quitté la 
Syrie. Transportée depuis peu de temps en Mésie, elle trouva l’occa- 
sion de signaler sa valeur par une victoire. Les Sarmates Roxolans, 
après avoir menacé l'hiver précédent deux cohortes romaines, se 
jetèrent tout à coup sur cette province. La Ill: légion, commandée 
par T. Aurelius Fulvus, aïeul paternel d'Antonin le Pieux, les sur- 
prit et les tailla en pièces, succès qui valut à Aurelius les ornements 
consulaires. 

Dévouée à Vespasien, comme ancienne légion d'Orient, elle 
entraîna par son exemple les autres légions de Mésie à reconnaître 
le nouvel empereur. Sous le commandement de Dillius Aponianus 
elle vint en Italie grossir l’armée Flavienne. A la bataille de nuit, 
devant Crémone, elle occupait le centre sur la chaussée de la voie 
Postumia et avait devant elle à combattre la XV° Primigenia et les 
détachements tirés des légions de Bretagne. A elle revient l'honneur 
d’un trait de courage de deux simples soldats dont l’histoire a gardé 
le souvenir : « Une baliste d’une grandeur extraordinaire, apparte- 
« nant à la XV*, écrasait les Flaviens par d'énormes pierres: elle 
& eût fait bientôt dans leurs rangs un vaste carnage sans l’action 
« mémorable qu'osèrent deux soldats. Ils ramassent des boucliers 
« sur le champ de bataille et vont, sans être reconnus, couper les 
« cordes de la machine; ils furent percés à l'instant et leurs noms 
« ont péri.. » Le soleil étant venu à paraître, toute la légion salua 
par un grand cri, selon la coutume des Syriens, le lever de l’astre, 
et le moment d'étonnement causé par cet acte inattendu décida du 
succès des Flaviens. Au siège qui suivit immédiatement éclata 
encore sa bravoure et l'assaut le plus terrible fut livré par elle. 
Tant d'efforts n’annoncent pas que la légion soit restée plus inac- 
tive que les autres dans le déchaînement d’horreurs qui marqua les 
destins de la malheureuse ville. Après cela, la légion fut mise en 
quartiers d'hiver à Capoue et, bientôt après, renvoyée en Syrie. 

Il y a apparence qu'elle fut employée dans la guerre des Juifs 
sous Adrien. Une inscription en l'honneur de Statius Priscus, un 
des généraux qui firent avec Vérus la guerre des Parthes, nous 
apprend qu'’étant préfet d’une cohorte auxiliaire de la IIIe Gallica 
dans laquelle il devint tribun, il reçut d’Adrien les décorations 
militaires in expeditione judaica. 


1 4 LE TRÉSOR DE PLANCHE 


Une autre inscription trouvée à Grenoble, mais aujourd'hui per- 
due, conservait le souvenir d’un soldat gratifié par le même empe- 
reur de torques et d’armilles d’or : 


« Aux dieux Mânes de Titus Camulius, fils de Lucius (Camu- 
lius) ancien soldat de la III Gallica, gratifié du congé honorable 
par l’empereur Antonin le Pieux, Auguste, et décoré par la volonté 
de l’empereur Adrien Auguste, d’après le suffrage de sa légion, des 
torques et des armilles d’or, Camulia, sa sœur, et (Camulia) Patego- 
ria (son affranchie), reconnaissante de ses mérites, à son excellent 
et vénéré patron*. » 


Il est à peu près certain qu'elle dut, comme les autres légions 
d'Orient, embrasser le parti de Niger, ce qui explique l'absence de 
son nom sur les monnaies de Septime Sévère. Sous ce prince, elle 
va en résidence dans la Phénicie. Sous Caracalla, en l'honneur 
duquel elle porte le surnom d’Anioniana elle travaille à l’élargisse- 
ment d’une route de Sidon à Béryte. L 

Sous Elagabale, un de ses anciens centurions, Verus ou Severus, 
devenu sénateur et préfet de camp ou légat, cherche à se faire 
proclamer empereur et paie de sa vie sa folle entreprise. Vers le 
même temps, le fils d'un autre de ses centurions y excite une 
révolte bien vite réprimée. 

De Septime Sévère à Valérien, son séjour en Asie est constaté 
par les bronzes coloniaux à la légende LEG HT GAL frappés : à 
Tyr, sous Septime Sévère, Julia Domna, Caracalla, Géta, Macrin, 
Trébonien Galle et Valérien ; à Damas, sous Trébonien Galle, 
Volusien et Valérien. 

En 272, les troupes de Phénicie font partie de l'armée qu'au 
combat d'Emèse Aurélien oppose à la reine Zénobie et, l’année 
suivante, le célèbre temple du Soleil à Palmyre est détruit par les 
soldats de la II: Gallica sous la conduite du même empereur. 

À l’époque de la Nofitia dignifatum, elle était, sous les ordres 
du duc de Phénicie, en garnison à Danaba, ville que Ptolémée 
place dans les environs de Palmyre. 

De ce résumé historique il résulte qu'avant comme après le règne 


* ALLMER, {nscriptions de Vienne. 
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de Victorin la légion II° Ga/lica a tenu garnison en Orient et qu’elle 
n'en est sortie qu'une fois pour aller d’abord en Mésie, puis en 
Italie, soutenir Vespasien et se reposer quelque temps à Capoue. 
Pourquoi donc son nom se trouve-t-il sur la monnaie d’un prince 
qui n’a régné qu’en Occident? | 

Il est à présumer qu’une ou plusieurs fractions de la III: Gallica 
auront été détachées du corps principal de la légion pour concourir 
à la défense de la Gaule. Le fait n'aurait rien d’anormal et la même 
supposition a été émise par M. Ch. Robert au sujet de la X° Fretensis* 
qui était aussi une légion d'Orient et dont le nom se trouve égale- 
ment sur une monnaie de Victorin. On a su depuis qu'un de ses 
détachements résidait en Grande-Bretagne**. 

Quoiqu'il en soit, l’histoire des légions présente de nombreuses 


lacunes à partir de Septime Sévère, et la pièce de Victorin à la 
légende LEG III GALLICA en est un intéressant document. 


TÉTRICUS PÈRE 


Caius Pius Esuvius Tetricus (268-273) 


N° 4 IMP: TETRICVS PIVS AVG 
fmb(erator) Tetricus Pius Aug(ustus) 
Son buste lauré, cuirassé et drapé, à droite. 
R PURE UTR OP HP COS UP P : 
P(ontifex) m(aximus) tr(ibunicia) p(otestate) IT co(n)s(ul) p(ater) 
D(atriae). 


* Charles ROBERT, les Légions du Rhin, p. 45. 
** Gazelte archéologique, 1887, p. 126. 
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La Foi debout, à gauche, tenant une enseigne militaire et un 


sceptre transversal. 
Or. Poids : 3 gr. 93. — F. D. C. 


Cette pièce rare, frappée en 270, est citée dans Cohen, n° 129, 
comme ayant existé jadis au Cabinet de France. 


TÉTRICUS PÈRE ET TÉTRICUS FILS 


Lib IMPR OUTETRTCT OP AVEC 
Imp(eratores) Tetrici pii aug(usti) 


Bustes accolés, à droite, de Tétricus père lauré, cuirassé et drapé, 
et de Tétricus fils drapé. 


il VIRTVS MILITVM 


L'empereur debout, à gauche, en habit militaire et lauré, tenant 
un globe et s'appuyant sur une haste; devant lui, la Valeur cas- 
quée lui présente une Victoire et tient une haste transversale. 

Or. Poids: 4 61.38, PF DC 

Inédite. 


Les monnaies d'or de Tétricus père et fils sont très rares. La 
dernière édition de Cohen n'en fait connaître que six types dont 
l'un est au Cabinet de France, un autre au Musée britannique. Les 
quatre autres sont décrits d’après Banduri et d’après l’ancien cata- 
logue du Cabinet de France; ces trois dernières ont disparu dans le 
vol de 1831 
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AURÉLIEN 


Lucius Domitius Aurelianus (270-275). 


N°6 IMP: C: L: DOM: AVRELIANVS P-:F-+ AVG 


Imb(erator) Caesar) L(ucius) Dom(itius) Aurelianus p(ius) f(ehix) 
Aug(ustus). 


Son buste radié et cuirassé, à droite. 


R ADVENTVS AVG 
Adventus Aug(usti) 


Aurélien en habit militaire, à cheval, à gauche, levant la main 
droite et tenant une lance abaissée. 


Or. Poids : 7 gr. 73. — F. D. C. (Petit médaillon). 
Cohen, 2. 


ny Même légende et même type. 


À Même légende et même type. 


Or. Poids : 8 gr. 05. — T.B. (Petit médaillon). 
Cohen, 2. 
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Il est à remarquer que le revers de cette pièce provient du même 
coin que celui de la pièce précédente. 

Ces médaillons sont rares. Le poids de ceux qui nous sont connus 
sont : 8,85 (C* Albéric du Chastel); 7,65 (Musée Britannique); 7,75 
(Collection d'Amécourt). 


DIOCLÉTIEN 


Caius Valerius Diocletianus (284-305). 


N°6, IMP: CC VAL NDIOCLETIANMNSUP ER AVE 


Imb( erator) C(aesar) C(aius) Val(erius) Diocletianus p(ius) f(elix) 
Aug(ustus). 


Son buste lauré et drapé, à droite. 
R ROMAE AETERNAE 


Rome assise, à gauche, tenant une Victoire et un sceptre; der- 
rière, un bouclier. 

Or. Poids : 5 gr. 36. — T. B. 

Cohen, 431 (Cabinet de France). 
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MAXIMIEN HERCULE 


Marcus Aurelius Valerius Maximianus (286-305). 


N°9 IMP- C: M: AVR: VAL: MAXIMIANVS P-F: AVG 


Imp(erator) C(aesar) M(arcus) Aur(elianus) Val(erius) Maximianus 
p(ius) f(elix) Aug(ustus). 


Son buste radié, drapé et cuirassé, à droite. 


À IOVI CONSERVAT AVGG 


lovi conservaï(ori) aug(ustorum). 


Jupiter nu, debout, à gauche, le manteau sur l'épaule, tenant un 
foudre et un sceptre. 

OF tPoids SE 'or/09) 2 FD 7C: 

Cohen, variété du n° 341 (AVGG au lieu de AVG) 


Cette monnaie rappelle par ses dimensions et ses types celle de 
Dioclétien frappée avec la même légende Jovi conservat auge. 

Ainsi, sur neuf pièces d’or, le trésor de Planche en contient trois 
qui sont inédites, quatre fort rares et deux qui sont loin d’être 
communes, proportion qu'on ne rencontre pas dans les trouvailles 
les plus estimées. 


LA 
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BIJOUX 


Les bijoux consistent en bagues, bracelets, colliers, amulette. En 
fait encore partie l’ornement qui entoure la monnaie de Victorin 
au revers gaudia publica et deux objets sur l’usage desquels il est 
permis d'émettre des hypothèses. 


, BAGUES 


Elles sont au nombre de trois. 

La plus petite est un anneau d’or qui pèse 1 gr. 64. Sur sa face 
externe on a taillé huit losanges inégaux, allongés, à angles 
mousses; en dedans, on observe une disposition analogue, mais 
beaucoup moins marquée. 

Les deux autres sont des bagues ornées d’intailles. La plus 
grande pèse 6 gr, 43. Elle est faite d’une lame d’or qui a en 
arrière 2 millimètres 1/2 de hauteur et qui va s’élargissant jus- . 
qu'aux extrémités du diamètre transverse où elle s’épanouit en 
une large surface triangulaire percée à jour et atteignant 11 milli- 
mètres près du chaton. Celui-ci encastre une cornaline ovale, d’un 
jaune orangé sur laquelle est gravé grossièrement un personnage 
nu, debout, allant à droite et retournant la tête : son bras droit est 
tendu en arrière, le gauche paraît tenir un bâton et un vêtement; 
les longs poils qui garnissent son corps, ses jambes terminées en 
pieds de bouc indiquent la représentation d’un satyre. La suture 
qu'on remarque en arrière de la bague donne un aperçu de la 
technique des artistes de ce temps : la lame d’or découpée, étalée 
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sur une surface horizontale a été percée à jour; le chaton, soudé sur 
la partie la plus large, a reçu l’intaille et s’est refermé sur ses bords, 
puis la pièce a été arrondie en forme d’anneau aux dimensions 
voulues, aplatie et martelée. 

La troisième présente une disposition analogue à la précédente ; 
elle est plus petite et plus épaisse ; son poids est de 7 gr. 18. Les 
surfaces triangulaires voisines du chaton ne sont pas ajourées, 
mais on y a gravé quelques fleurons. L'intaille sur lapis lazuli, 
montre un petit personnage nu, marchant à gauche et portant sur 
l'épaule un bâton aux extrémités duquel sont suspendus deux 
objets que l’on peut prendre pour les plateaux d'une balance ou 
mieux pour deux paniers. Le sujet assez finement gravé rappelle 
un petit vendangeur que l’on voyait sur un compartiment, aujour- 
d'hui détruit, de la grande mosaïque de Vienne transportée depuis 
au musée de Lyon. 


BRACELETS 


Il y en a deux. Le premier est formé de quatre fils d’or plus gros 
à leur partie moyenne qu'à leurs extrémités et tordus. Aux deux 
bouts ces fils sont aplatis, confondus et présentent d’un côté un 
petit anneau, de l’autre un crochet légèrement renversé. Le bracelet 
a un diamètre de 50 ou 56 millimètres selon qu'il est ouvert ou 
fermé. Pour le mettre en place on le fait glisser en le tenant ouvert 
jusque sur le poignet, puis en pressant sur les deux extrémités à la 
fois élastiques et résistantes on le ferme en faisant entrer le crochet 
dans la boucle. Ce mode de fermeture est très simple, suffisam- 
ment solide et dispense de l'usage si fréquent, avec nos bracelets 
actuels, des chaînes de sûreté. Son poids est de 16 gr. 42. 

Le second bracelet est semblable au précédent, avec cette diffe- 
rence que les fils sont moins fortement tordus et laissent passer 
entre eux le jour en quelques points. Son poids est de 16 gr, 50. 

Il est à remarquer que ces deux bijoux sont symétriques c’est-à- 
dire qu'en les plaçant à côté l’un de l’autre, tous deux ouverts du 
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même côté, l’un a son anneau à droite et le crochet à gauche, 
l’autre a l'anneau à gauche et le crochet à droite; on peut inférer 
de là qu'ils n'étaient pas destinés à être portés au même bras. 


CHAINE 


La chaîne, d’or pur, pèse 19 gr. 71 ; elle est longue de 49 centi- 
mètres, composée de soixante et treize chaînons et terminé, d’un 
côté, par un anneau, de l’autre par un crochet. 

Chaque chaînon forme un huit de chiffre dont les boucles faites 
d'un double fil ne sont pas dans le même plan mais sont perpen- 
diculaires l’une à l’autre. Le trentième chaînon en partant de 
l'anneau est uni au suivant par un tour de fil d’or; c’est une répa- 
ration ancienne et assez bien faite. 

Le crochet long et mousse est constitué par un seul fil passé 
dans l'anneau du dernier chaïnon et serré à sa base par cinq tours 
de fil en spirale. A l’autre extrémité, l'anneau est serré à sa base 
par six tours de fil en spirale. 

La disposition générale de cette chaîne ne manque ni de solidité, 
ni d'élégance ; il ne semble pas qu'elle puisse s'engager dans les 
bélières des objets décrits plus loin. 


FRAGMENTS DE COLLIER 


Ce sont de petits saphirs ressemblant à des ovoides aplatis et 
percés d'un bord à l’autre dans le sens du plus petit diamètre. 
A côté d'eux on a trouvé des débris d’une fine monture d’or. La 
couleur bleue, la dureté de la pierre que la lime n’entame pas, le 
poli qu'elle est susceptible de prendre sous la roue du lapidaire la 
classent dans cette série de gemmes. 
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Appartenant à ce collier, dont il ne reste que trois grains, on a 
trouvé enchâssé dans de la terre durcie un crochet mousse en or 
portant à sa base un cylindre de même métal; il se termine par un 
petit fil d'or analogue à ceux qui accompagnaient les saphirs et assez 
fin pour les traverser ; c'était donc une des extrémités du collier. 


AMULETTE ? 


C'est un petit animal en jais qu’à sa masse disgracieuse et à 
l'épaisseur de ses pieds on peut prendre pour un ours ou un élé- 
phant. Par malheur, la tête a été brisée, et cette lacune ne permet 
pas de préciser. Les deux jambes de devant sont entourées chacune 
d'un fil d'or qui, s’enroulant sur le dos de l’animal avec celui du 
côté opposé, se termine par un anneau qui servait à le suspendre. 


MÉDAILLON 


La monnaie de Victorin au revers gaudia publica est entourée de 
deux cercles d'or concentriques. L'un, plein et évasé, l’encadre au 
droit et présente en arrière à son pourtour des dents qui, en se 
rabattant, ont servi à la fixer; trois d’entre elles ont été cassées ; 
l’autre, entourant le premier, est ajouré et ciselé: c’est à lui qu'est 
soudée la bélière. Cette manière de fixer les médailles dans un 
entourage est habituel à l’orfèvrerie romaine. 


BIJOUX INDÉTERMINÉS 


Il nous reste à décrire deux bijoux fort rares, sur J'usage des- 
quels il est difficile d’être bien affirmatif. 
Le premier est un prisme hexagonal en or, d’une longueur de 
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cinquante et un millimètres, dans la description duquel nous dis- 
tinguerons un corps et deux extrémités. 

Le corps est formé de six rectangles longs de 43 millimètres, 
larges de cinq, et parcourus, chacun dans toute sa longueur, par 
une ligne brisée en relief d’à peine un millimètre de hauteur. Sur 
l'un de ces rectangles sont soudées quatre bélieres, larges de quatre 
millimètres, évidemment destinées à recevoir une chaîne ou un 
cordon. 

Les extrémités sont constituées chacune par une petite pyramide 
tronquée à quatre gradins et dont la base hexagonale montre 
entourées d’un cercle en grènetis deux mains entrelacées, grossiè- 
rement reproduites au repoussé. Sur l'une de ces bases un trou 
accidentel, à travers lequel on aperçoit de la résine, démontre, non 
moins que son poids, que le bijou n’est pas massif : il pèse 14 gr. 54. 

Le second, un peu plus volumineux, a la même forme générale 
que le précédent ; il n’a que trois bélières ; les extrémités pyrami- 
dales sont unies, une des bases montre un masque de lion fait au 
repoussé, l’autre a été détruite, probablement pour vérifier si le 
bijou était en or massif; on en a extrait de la résine dont il reste 
quelques débris. Le poids est de 13 gr. 44. 

Sur ces deux pièces nous n’avons trouvé aucune trace de soudure 
qui laisse supposer qu'elles étaient tenues autrement que par les 
bélières; elles ne peuvent avoir été des fibules. 


Quel a été leur usage ? 
Le fait que leurs extrémités sont ornées témoigne qu'ils doivent 


être isolés. Dans ces conditions, les bélières ne peuvent servir qu'à 
deux choses : ou à les suspendre simplement comme on ferait d’un 
médaillon, ou à servir de points d'appui à des liens destinés à une 
fonction spéciale. 

L'idée que le bijou est établi en vue d’un effet d'ornement sus- 
pendu vient d’abord à l'esprit, mais si l’on considère le nombre et 
la force des bélières hors de toute proportion avec le poids minime 
de l'objet, si l'on se rappelle qu'il est plein de résine et qu'on n'a 
pu y introduire aucune espèce de souvenir ou d'amulette, on est 
porté à chercher une autre explication et l’on est confirmé dans 
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cette voie par l'examen attentif des bélières. Sur le premier bijou, 
elles sont inclinées l’une vers l’autre, deux par deux, comme si l’on 
avait passé un lien dans les deux de droite, un autre dans les deux 
de gauche et qu’on eût serré fortement. Sur le second, la bélière 
du milieu, est verticale et les deux autres légèrement inclinées 
vers elle; mais il y a plus : on constate un certain degré d’amincis- 
sement, d'usure sur le bord externe des bélières qui occupent l’ex- 
trémité des bijoux ; on a donc dû les faire habituellement traverser 
par un lien assez dur, peut-être métallique, et exercer sur elle une 
pression continue et suffisamment énergique. Reste à déterminer 
dans quel but. 


Serait-ce pour les faire servir de ceinture ou de bracelet? On 
serait tenté de le croire en reportant son souvenir aux vitrines que 
la Perse avait établies à l'Exposition universelle de 1889. Elles 
renfermaient, entre autres, un bijou d'argent de forme ancienne 
qui présente avec les nôtres une singulière analogie. I] se compose 
essentiellement de deux prismes hexagonaux munis chacun de 
trois bélières dans lesquelles passe un cordon de soie qui les rap- 
proche et les fixe en haut du bras. On conçoit que semblable 


\ 


ornement pourrait s'adapter à la taille. Une plaque de métal 
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ornementée ajoute à la richesse du bracelet, mais n’en est pas un 
élément indispensable. 

Ces prismes diffèrent des nôtres par leur style, leurs ornements, 
leurs extrémités arrondies, leur cavité libre fermée par un bouchon 
métallique, ce qui suppose l’usage d'introduire dans leur intérieur 
quelque amulette ; ils rappellent les cylindres d’or anciens, portant 
quelquefois des noms grecs, que l'on a découverts en Syrie et 
principalement à Kertch. Mais de part et d'autre les éléments 
constitutifs sont les mêmes, et à la similitude d’usage on ne peut 
guère objecter que l’évasement des extrémités de nos bijoux qui 
rendraient peut-être incommode la pression qu'ils exerceraient sur 
le bras et l'obligation où l’on serait d'admettre, en raison des 
différences qu'ils présentent entre eux, que nous aurions eu là 
deux bracelets dont chacun aurait perdu juste sa moitié. 
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Si nos prismes sont indépendants l’un de l’autre ils ont pu servir 
à fixer l'édifice de la chevelure, que les médailles nous montrent 
si compliquée à cette époque, et qui devait nécessiter, pour être 
maintenue, un appareil suffisamment fin et serré dont la plus 
grande partie devait être dissimulée, la partie apparente richement 
ornée. 
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Ces diverses solutions du problème et d’autres encore sont 
admissibles, mais elles ne peuvent être présentées qu'à titre 
d'hypothèse. Tant qu'on n'aura pas découvert peint ou sculpté et 
mis en place un bijou semblable à ceux du trésor de Planche on 
devra se résigner à rappeler l'adage : adhuc sub judice lis est. 

Quoiqu'ils dussent être communs, on en a rencontré bien rare- 
ment, car nous en avons vainement cherché la description ou le 
dessin dans les publications scientifiques. Une seule pièce nous a 
rappelé leur style, c'est le magnifique collier gallo-romain du I: siè- 
cle conservé au Cabinet des médailles sous le n° 2558 du catalogue 
dressé par M. Chabouillet. Il est formé d’une série de ces prismes 
d'or à extrémités évasées, joints les uns aux autres et aux points 
d'union desquels sont attachés des médaillons d’or et des camées. 
Ils ont comme les nôtres leurs faces rectangulaires parcourues par 
une ligne brisée en relief, mais si leur facture atteste qu'ils appar- 
tiennent à la même époque, l'absence de bélières et d’extrémités 
ornées démontrent qu’ils ne sauraient se rapporter au même usage. 


Il peut être intéressant de comparer le trésor de Planche à celui 
qui, en 1862, a été découvert au Saut-du-Rhône (Ain). Un culti- 
vateur déterra à 0"60 de profondeur un vase en bronze contenant 
des bijoux, or et argent, des monnaies d’or, 382 pièces d'argent et 
un grand bronze d’'Adrien. 

En fait de bijoux, il n’y avait qu’un collier, un anneau avec 
pierre gravée et une espèce de torques, le tout en or; quelques 
anneaux d'argent et beaucoup de débris sans valeur. 

Les monnaies d’or étaient les suivantes : 1 Vitellius, 1 Vespasien, 
1 Titus, ces trois pièces frustes; 1 Julia Domna à fleur de coin, 
1 beau Caracalla, 2 Gallien, dont un médaillon encastré dans une 
bordure évidée et ciselée (voir le catalogue de la collection d' Amé- 
court, n° 522); 1 Salonin inédit du poids de 5,20 qui était la perle 
de la trouvaille (voir le catalogue de la collection de Quélen, 
n° 1720). Les monnaies d'argent allaient de Galba à Postume ; 
elles étaient frustes jusqu’à Sévère Alexandre et, à partir de ce 
règne, de bonne conservation. Les Postume (87 pièces) étaient à 
fleur de coin. 
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Cette découverte fut acquise par M. Charvet qui la revendit à 
M. de Quélen. 

Ces deux trésors ont été enfouis au même siècle et dans la même 
région; celui du Saut est quelque peu antérieur puisque ses 
monnaies se terminent à Postume et que les nôtres commencent 
à Lélien. Tous deux contenaient à la fois des médailles et des 
bijoux, circonstance intéressante parce que les monnaies, dont la 
date est connue, fixent approximativement celle des bijoux qu’on 
peut alors présenter comme des spécimens de l’art de l’orfèvrerie 
gallo-romaine au troisième siècle. 

Au point de vue du nombre des bijoux, de la rareté et de l'intérêt 
historique des monnaies, cette comparaison fait aussi ressortir. la 
supériorité du trésor de Planche, une des plus remarquables trou- 
vailles qui aient été signalées depuis longtemps. 


Lyon, 15 novembre 1880. 
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